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- 1 -
— Luke ! Debout, mec ! On a un problème !
Luke Bravo émergea brutalement du profond sommeil dans lequel il était plongé, s’assit d’un bond dans son lit. Il jeta un coup d’œil hagard au réveil de sa table de nuit tout en fourrageant dans son épaisse tignasse : 2 h 10.
Quelqu’un tambourinait violemment à la porte du salon.
— Luke ! Lève-toi !
Luke crut reconnaître la voix de Paco, l’un des palefreniers. Il semblait sérieusement paniqué.
Luke sauta à bas du lit, nu comme un ver. Il attrapa au vol son chapeau, fonça dans le salon. Lollie, sa fidèle chienne, l’attendait déjà devant la porte en laissant échapper de petites plaintes tandis qu’elle reniflait bruyamment l’espace entre la porte et le sol.
— Couchée, Lollie, lui commanda Luke.
Après une dernière plainte, l’animal obéit.
Luke ouvrit la porte à la volée.
— Paco ! Bon sang, qu’y a-t-il ?
C’est alors que Zita, la gouvernante, fit à son tour irruption, marmonnant en espagnol quelque chose d’inaudible en même temps qu’elle resserrait sur elle les pans de sa robe de chambre rouge. Elle laissa échapper un petit couinement aigu à la vue de Luke debout devant la porte grande ouverte, dans le plus simple appareil.
Celui-ci s’empressa de presser son chapeau devant la partie intime de son anatomie.
— Tout va bien, Zita, lui dit-il avant de reporter le regard sur Paco. Un feu s’est déclaré quelque part ?
Paco plaqua une main sur sa bouche pour réprimer l’accès de fou rire que l’embarras de la gouvernante venait de provoquer. Il ne put que répondre d’un signe de tête muet.
— Pas de feu ? demanda Luke afin de s’assurer qu’il avait bien compris.
Lorsque la tête du palefrenier s’agita une nouvelle fois de gauche à droite il se tourna vers Zita et lui dit gentiment :
— Ne t’inquiète pas, Zita, je m’en occupe. Retourne te coucher.
Les joues encore en feu, la fidèle gouvernante ne demanda pas son reste et pivota pour retourner d’un pas vif d’où elle était venue. Un rire gras échappa alors au palefrenier que Luke stoppa net d’un froncement de sourcils réprobateur.
— Alors quoi, si ce n’est pas un feu ?
Le sourire de Paco s’évanouit instantanément ; son visage s’assombrit.
— C’est Candyman. Il s’est blessé à l’oreille. Il y a du sang partout. Il est comme fou, personne n’arrive à le calmer.
Issu en droite ligne de la race des Quarter Horse, l’étalon produisait des chevaux de première qualité que l’on s’arrachait aussi bien pour les exhibitions, pour l’exploitation ou encore pour les randonnées.
En outre, c’était un animal que Luke avait toujours connu fiable, conciliant et d’humeur égale, contrairement à ses congénères.
S’il était tout à coup devenu incontrôlable, c’est qu’il devait souffrir le martyre.
— J’arrive, dit-il en refermant la porte.
Il vissa son chapeau sur sa tête, alla enfiler à la hâte un jean et des santiags puis, après avoir intimé une nouvelle fois à Lollie l’ordre de rester où elle était, il se glissa à l’extérieur. Il dévala l’escalier quatre à quatre, passa en courant l’une des entrées de service. Ce ne fut qu’à mi-chemin, une fois les jardins atteints, qu’il rattrapa Paco.
Les deux hommes venaient d’emprunter l’allée poussièreuse qui entourait la maison et les terres lorsqu’ils entendirent les hennissements stridents de Candyman. Luke se rua vers l’enclos, talonné de près par Paco.
Tandis qu’ils approchaient la barrière de clôture, Luke vit une corde flotter autour de l’encolure de l’étalon. Probablement quelqu’un qui avait tenté de le maîtriser. En vain.
Candyman ruait et s’ébrouait, secouant sa crinière argentée, martelant furieusement le sol de ses sabots, envoyant voler autour de lui des mottes de terre herbeuses. A la faveur du disque parfait de la pleine lune, les hommes distinguèrent sur le cou puissant de l’animal les traînées d’un sang presque noir. Il écarquillait des yeux hallucinés, l’un d’eux brouillé par le sang qui s’écoulait à flots de son oreille déchiquetée.
Le cheval, rendu à moitié aveugle, cédait à une panique incontrôlée. Luke parvint à le calmer un peu mais il comprit tout de suite que les soins requis dépassaient largement ses compétences rudimentaires.
De l’autre côté de la barrière, les pouliches arpentaient inlassablement l’enclos, effrayées par un tel spectacle.
— Appelle le Dr Brewer ! hurla Luke par-dessus son épaule. Et dis-lui de rappliquer tout de suite !
Il enjamba d’un bond la clôture métallique qui entourait l’enclos et tandis qu’il se recevait de l’autre côté, émit un sifflement doux et bas.
L’étalon s’immobilisa puis se mit à flairer l’air autour de lui.
— Viens mon garçon… là… calme-toi.
Le cheval eut un hennissement qui pouvait passer pour interrogateur.
— C’est ça, Candyman. C’est moi. Là… tout doux.
Cette fois, l’étalon réagit en secouant sa crinière. Mais il ne rua pas. Il attendit, les muscles du garrot tressaillants puis s’ébroua doucement tandis que Luke s’approchait de lui en douceur.
— Là, mon garçon. Là…
Il tendit la main vers l’animal, paume offerte. Candyman la flaira avant de l’autoriser à se saisir de la corde lâche ensanglantée.
Luke lui flatta l’encolure puis y posa sa joue, sentant sur sa peau l’humidité collante du sang coagulé.
— Viens avec moi, lui chuchota-t-il. Je te ramène dans ton box.
Le cheval se laissa entraîner, quoique avec réserve, fouettant l’air de sa queue et laissant échapper de petites plaintes de souffrance.
A deux reprises pourtant, il résista, montrant ainsi à quel point cette situation le rendait malheureux et anxieux. Les deux fois Luke s’arrêta pour aller murmurer à son oreille avant de tapoter doucement la peau fine du chanfrein et de lui souffler doucement dans les naseaux, deux gestes censés rassurer l’animal.
Enfin, ils parvinrent à sa stalle. Mais ça n’allait pas être chose aisée que de le garder là jusqu’à l’arrivée du vétérinaire !
Par chance, Paco fit son apparition quelques secondes plus tard.
— Le véto est hospitalisé, annonça-t-il.
— C’est une plaisanterie ?
— J’aimerais bien. Fracture de la hanche, on m’a dit. On nous envoie son nouvel associé.
Luke aurait volontiers hurlé les injures qui lui montaient aux lèvres s’il n’avait eu peur d’effrayer un peu plus l’étalon.
— Qui que soit cet associé, il a intérêt à bien connaître son boulot et à rappliquer très vite !
Paco approuva d’un grognement guttural.
— Va me chercher un seau d’eau rempli d’eau chaude et un chiffon propre, veux-tu ? lui demanda Luke avant de reporter de nouveau toute son attention sur Candyman.
Depuis huit ans que Luke l’entraînait et le dressait, ce dernier avait toujours bien réagi à la voix et au contact de son maître. Lorsque le palefrenier revint avec le seau d’eau chaude, il l’autorisa même à tamponner légèrement sa blessure. Mais la plaie était trop sensible pour pouvoir être touchée sans anesthésiant et il se rebiffa lorsque Luke voulut éponger un peu du sang qui s’écoulait toujours. Ce dernier préféra donc attendre l’arrivée de l’associé de Phineas Brewer.
Après examen, l’entaille ne parut pas à Luke aussi grave qu’il l’avait craint au premier abord. Quelques points de suture et la plaie pourrait cicatriser très rapidement.
Luke aurait payé cher pour que le temps passe plus vite. Inlassablement, il murmurait des paroles réconfortantes à son cheval, encore tout tremblant et haletant.
— Là… calme-toi, lui répéta-t-il. Tout va bien.
Mais qu’attendait donc ce fichu vétérinaire pour arriver ?
Une odeur mêlée de sang, de paille et d’écurie lui emplissait les narines. La sueur dégoulinait sur son front, ruisselait sur son torse nu.
— Mettez les ventilateurs en route ! commanda-t-il à qui pouvait l’entendre. C’est une véritable fournaise ici !
Quelqu’un actionna l’interrupteur, les pales se mirent à tourner.
Il baissa la voix pour s’adresser à Zeke, le palefrenier en charge des écuries, qui avait rejoint Paco et trois autres hommes près de la porte du box.
— Tes hommes et toi savez comment les choses se sont passées ? lui demanda-t-il.
Les espaces réservés à Candyman avaient été soigneusement étudiés pour ne présenter aucun danger, les étalons étant par nature des animaux très curieux.
Une attention toute particulière avait donc été apportée à la sécurité, visant à protéger l’animal de clous ou autres éléments saillants qui auraient pu le blesser.
— Nous avons trouvé une planche de l’abri complètement défoncée. Un clou plein de sang en dépassait.
L’abri en question, situé au bout de l’enclos, était une sorte de cabane ouverte où l’étalon pouvait se protéger du soleil ou d’une averse passagère.
— Vous l’avez retiré ?
— Tu parles !
Le bruit de pneus crissant sur le gravier de l’allée se fit soudain entendre.
— C’est le véto ?
— Je vais voir.
Zeke se précipita dehors pour revenir au bout de deux interminables minutes.
— Oui, c’est bien ça.
Candyman manifesta sa nervosité en s’ébrouant et en tremblant de plus belle. Luke lui flatta l’encolure, lui parla de nouveau à voix basse.
— Fais-le entrer, intima-t-il à Zeke.
— Ce n’est pas un homme.
Luke regarda par-dessus son épaule. En effet, ce n’était pas un homme.
La nouvelle venue, jolie jeune femme moulée dans un T-shirt blanc, croisa son regard étonné. Un visage aux traits fins dépouillé du moindre artifice, de longs cheveux noirs rassemblés en queue-de-cheval.
Mais c’étaient ses yeux qui retinrent l’attention de Luke. Des yeux de chat, noirs comme l’ébène. Des yeux qu’il avait déjà vus.
— Mercedes ?
Elle opina d’un hochement de tête gracieux.
— Salut, Luke. Comment vas-tu ?
Il secoua la tête. Bon sang ! Ce que le temps pouvait filer !
— La petite Mercy Cabrera…
L’un des palefreniers émit un commentaire appréciatif, un autre se mit à ricaner, un autre enfin murmura quelque chose à l’oreille de son voisin.
Cabrera. Tout le monde ici savait qu’un Bravo ne pouvait se fier à un Cabrera. Et vice versa.
— Ça suffit ! grogna Luke.
Le silence se fit instantanément.
— J’ai su que tu t’étais lancée dans des études supérieures.
— Oui. Il y a huit ans.
Huit ans, déjà !
— Toi, et Elena aussi.
— C’est exact.
Elena, sa sœur, une vraie Cabrera par le sang, devait avoir trois ou quatre ans de moins qu’elle.
— Nous nous sommes toutes les deux bien débrouillées. Nous avons réussi nos études. Tu seras certainement soulagé d’apprendre que j’ai obtenu haut la main mon diplôme de vétérinaire.
Elle tenait à la main une grosse serviette noire et elle apparut à Luke tout à fait crédible dans son rôle de vétérinaire. Quelque chose l’indiquait dans la façon dont elle relevait fièrement le menton, dans l’intelligence qui pétillait au fond de ses prunelles sombres.
La petite Mercy Cabrera…
La petite Mercy que la famille Cabrera avait adoptée alors qu’elle était âgée de douze ou treize ans.
La petite Mercy avait bien grandi aujourd’hui. Pas de doute.
— Le temps file, murmura-t-il comme pour lui-même.
— Oui. Je me suis associée à Phineas le mois dernier, lui apprit-elle. Il a l’intention de prendre sa retraite dans les années qui viennent. Il va falloir que je m’applique si je veux le remplacer dignement.
Elle s’approcha des barreaux du box et s’exprima d’une voix calme et lisse.
— Besoin d’aide pour ce cheval ?
Les naseaux de Candyman frémirent tandis qu’ils flairaient l’odeur de la jeune femme. Cependant, il n’aplatit pas son oreille intacte, ni ne fouetta l’air de sa queue, signe manifeste qu’il tolérait sa présence.
— Il s’est déchiré l’oreille.
Et alors ? songea-t-il. Qu’est-ce que cela pouvait bien faire qu’elle soit une Cabrera et, de plus, séduisante au point que des pensées incongrues lui traversaient l’esprit ? Candyman avait besoin d’être soigné et elle était le seul vétérinaire à des kilomètres à la ronde.
— Tu penses pouvoir lui appliquer des points de suture ?
— Il faut que je l’examine. Essaie de le calmer pendant que je jette un coup d’œil à sa plaie.
— Vas-y, entre. Surtout, procède lentement et en douceur.
*  *  *
Mercy trouvait presque surréaliste de se trouver là, en pleine nuit, en présence de Luke Bravo et de ce magnifique étalon ensanglanté.
Dès son arrivée à San Antonio, quatorze ans plus tôt, en compagnie de sa pauvre mère malade et condamnée, elle avait eu un coup de cœur pour ce beau blond aperçu sur son cheval au cours d’une parade. Son coup de cœur s’était confirmé lorsqu’elle avait assisté, quelques mois plus tard, à un rodéo, le plus important de la région, qui se tenait chaque année au Freeman Coliseum.
Durant toute son adolescence, cette vision avait alimenté ses fantasmes de jeune fille en fleur.
Fantasmes qui devaient le rester à jamais. Car elle se sentait aujourd’hui une Cabrera, aussi sûrement que si elle avait été liée à eux par le sang et nul n’ignorait dans cette famille que jamais, personne, ne se commettrait avec quiconque porterait le nom de Bravo.
Les Bravo, qui avaient dépouillé sa famille de ses biens. Cette terre sur laquelle elle se trouvait, ce ranch aujourd’hui rebaptisé Bravo Ridge, tout cela avait appartenu pendant des décennies aux Cabrera. Jusqu’à ce que le grand-père de Luke n’en dépossède Emilio Cabrera dans les années 50.
Un Cabrera avait perdu la vie en trimant pour les Bravo et un autre en les combattant.
— Comment s’appelle-t-il ? demanda-t-elle.
— Candyman.
— Comment réagit-il avec les femmes ?
— En véritable gentleman.
L’étalon la laissa le toucher. Souffla doucement dans sa paume tendue. D’un coup d’œil expert, elle parvint à s’assurer qu’il n’y avait pas d’autres blesssures.
— Alors ? s’enquit Luke lorsqu’elle eut terminé.
Mercy regretta qu’aucun vêtement ne cachât à sa vue ce torse viril superbement musclé sur lequel s’entremêlaient des sillons de sueur et de sang.
— Il va falloir que je l’anesthésie avant de nettoyer la plaie et de la recoudre. Peux-tu le sortir du box ?
Comme Luke opinait du chef, elle sortit la première et alla se placer quelques mètres plus loin. Luke la suivit de près avec un Candyman qui, redevenu nerveux, secouait furieusement sa crinière.
Luke se montra plein de douceur. Et de patience. De nouveau, il caressa le chanfrein de l’animal, murmura à son oreille. Lorsqu’il le guida vers Mercy, l’animal avait retouvé un semblant de calme.
Mercy attendait patiemment, seringue à la main, et tandis que Luke flattait l’encolure de l’animal d’un côté, elle planta adroitement l’aiguille de l’autre côté. Une fois le produit injecté, elle la retira. Candyman n’avait pas bronché, paraissant même n’avoir rien senti de l’opération.
Luke resta près de lui, attendant que la drogue fasse son effet. Il regarda autour de lui, balayant du regard les hommes qui ne perdaient pas une miette de ce qui se passait sous leurs yeux.
— Allons-nous avoir besoin d’eux ? demanda-t-il.
Mercy s’interrogeait sur l’opportunité d’appliquer un anesthésiant local tant Candyman semblait apaisé par la présence rassurante de Luke.
— Je pense qu’à nous deux, nous devrions nous débrouiller. Mais qu’ils restent à portée de voix, si toutefois nous avions un problème.
— C’est bon, les gars, vous pouvez retourner vous coucher.
Sans un mot, les hommes s’exécutèrent.
Mercy appliqua la seconde injection derrière l’oreille déchirée, mais Candyman était déjà si détendu qu’il bougea à peine.
Ils attendirent en silence que ce deuxième calmant agisse. Tout était calme et paisible, les box désertés par leurs occupants. Mais rien d’anormal à cela. En ces chaudes nuits d’été, les bêtes étaient bien mieux à l’extérieur.
— C’est si calme, dit-elle.
Luke approuva d’un grognement guttural.
— Tu vis au ranch ?
— Oui.
— Ta famille aussi ?
Luke avait six frères et deux sœurs.
— Oui. Même si la plupart d’entre eux possèdent des maisons à San Antonio. Ou ailleurs. Ils viennent tous ici pour les vacances ou pour fuir de temps en temps la vie de fous qu’ils mènent en ville.
Il vit Mercy secouer la tête.
— Quoi ? voulut-il savoir, un sourire ironique au coin des lèvres. Tu vois une raison pour laquelle je ne devrais pas vivre ici ?
— Toutes ces colonnes blanches… On se croirait dans un palais oriental ou encore, dans une plantation sudiste.
Ces comparaisons firent glousser Luke.
— Tu aurais dû connaître mon grand-père James ! C’est lui qui a fait construire cette maison d’après le manoir du Gouverneur.
Il fut une époque où la demeure des Cabrera, La Joya, véritable petit bijou d’architecture, s’élevait là où se dressait aujourd’hui cette énorme maison au luxe ostentatoire. Mercy, qui avait vu des photos de La Joya, trouvait celle-ci parfaitement adaptée à l’environnement sur lequel elle avait été bâtie. Construite sur le modèle des haciendas espagnoles, elle possédait des murs en stuc blanc et un toit de tuiles préservant l’intérieur de la chaleur accablante des étés texans. James Bravo l’avait fait raser pour la remplacer par cette espèce de manoir blanc sophistiqué qu’entouraient une roseraie et une pelouse parfaitement entretenue.
— Cela doit vous coûter une fortune d’arroser tout ça, dit-elle d’un ton faussement désinvolte destiné à cacher l’amertume que faisait naître en elle cet étalage de richesse.
Car si elle était par-dessus tout loyale envers sa famille adoptive, elle ne jugeait pas opportun de lever le spectre d’une vendetta qui n’avait que trop duré.
Luke marqua sa neutralité d’un haussement d’épaules négligent.
— C’est vrai. Que veux-tu que je te dise ? Mon père adore cette maison et ces jardins peut-être encore plus que mon grand-père.
Mercy toucha le cheval, fit glisser sa main le long de son encolure puis remonta jusqu’à la peau molle de l’oreille blessée qu’elle pressa entre ses doigts. L’animal n’eut aucune réaction.
— Il est prêt. Je dois aller me laver les mains.
— Là-bas.
Elle se dirigea vers le vaste évier en béton qui se trouvait au fond de la salle puis fit mousser sur ses mains le savon désinfectant qu’elle avait apporté avec elle. Elle les sécha ensuite à une serviette en papier arrachée au distributeur qui se trouvait là. Elle était consciente du regard que Luke dardait sur elle. Un regard qui traquait chacun de ses gestes, lui brûlait la peau. Elle jeta la serviette dans la poubelle près de l’évier et retourna affronter l’homme et son cheval.
Quelque chose dans le regard ardent de Luke lui fit battre le cœur plus fort. L’espace d’une seconde, elle se vit, image choquante dans de telles circonstances, lécher le sang imprimé sur sa joue.
— Parle-lui, parvint-elle à dire d’un ton égal. Et continue à le caresser. Il faut d’abord que je nettoie la plaie.
*  *  *
Les talents de Mercy impressionnèrent Luke.
Quinze minutes à peine après qu’elle se fut lavé les mains, l’oreille de Candyman était propre et recousue et l’animal couché dans son box, un ventilateur orienté sur lui pour qu’il n’ait pas à souffrir de la chaleur.
Luke regarda la jeune femme ranger ses instruments dans sa serviette et s’apprêter à partir.
Ce que, curieusement, il refusait en son for intérieur.
C’était fou. Et stupide. Que pouvait-il espérer ? Rien. Esquisser le moindre geste serait la porte ouverte aux ennuis. A de gros ennuis.
Il n’y avait pas eu la moindre marque d’hostilité entre leurs deux familles depuis des années. Pas depuis que son père avait embauché Luz, la mère adoptive de Mercy, dans une tentative désespérée d’enterrer la hache de guerre.
Malheureusement, ce fut le contraire qui se produisit. Voir sa femme travailler pour un Bravo avait rendu son époux, Javier, fou de rage. Il avait sommé sa femme de démissionner. Ce qu’elle avait refusé de faire.
Depuis, les deux familles s’évitaient soigneusement. Les tensions s’étaient atténuées, mais il suffirait d’une étincelle pour que les vieilles querelles reprennent avec encore plus d’intensité.
Mercy prenait la relève de ce bon vieux Phineas. Voilà qui arrangeait Luke. Elle pourrait prendre soin de ses chevaux. Même si, en théorie, elle était censée de ne jamais travailler pour quiconque porterait le nom de Bravo. Pourquoi ne pas saisir cette occasion de faire changer d’avis cette forte tête de Javier Cabrera ? Mercy, en charge de soigner les bêtes de Bravo Ridge était un moyen sûr et raisonnable, sensé, de mettre un terme à toutes ces hostilités.
Les pensées qui traversaient l’esprit de Luke à ce moment-là n’avaient, elles, rien de raisonnable. Loin de là.
Il brûlait de caresser Mercy. De plonger les mains dans sa chevelure luxuriante, de presser ses paumes sur ses joues veloutées. De goûter ses lèvres sensuelles, rouges comme un fruit mûr. Et puis…
Et puis, il rêvait de plus. De beaucoup plus.
D’innombrables femmes dans cette partie du Texas ne portaient pas le nom de Cabrera. S’il avait besoin de sexe, il n’avait que l’embarras du choix, alors pourquoi fallait-il qu’il se focalise sur celle-ci, qui ne pouvait être que source d’ennuis ?
Non, il ne fallait pas envisager une chose pareille, se dit-il fermement. Sous aucun prétexte.
Mercy crocheta la boucle de sa serviette et se releva.
— Je lui ai appliqué des points de suture résorbables, je n’aurai donc pas à les retirer. Mais je ferai quand même un saut la semaine prochaine pour vérifier que tout va bien.
— Merci.
Il avait parlé d’une voix basse et rauque. Il ne fallait pas qu’il bouge. Tout ce qu’il avait à faire était d’attendre qu’elle s’en aille.
Pourtant, il fit un pas vers elle.
Les yeux noirs de la jeune femme s’arrondirent sous l’effet de la surprise. Encore un pas, et Luke pouvait sentir le parfum qui émanait d’elle. Un parfum de rosée matinale. De fleurs emperlées de la rosée d’un petit matin d’été. Il discerna un soupçon d’épices qui rendait l’odeur exotique et terriblement tentatrice.
— Je… heu…
Elle passa sur ses lèvres une langue rose qu’elle s’empressa de rentrer dans sa bouche. Luke brûlait de mordiller la peau lisse de son cou gracile, d’enfoncer sa langue dans sa bouche, de lui arracher ce T-shirt trop sexy et de faire glisser son jean ajusté sur ses hanches rondes.
— S’il y a le moindre problème, tu peux appeler le cabinet, dit-elle.
— Je le ferai, assura-t-il en la fixant intensément. Je me souviens bien de toi, tu sais. Je me souviens parfaitement du jour où tu es arrivée chez les Cabrera. Je revois tes yeux. Noirs. D’un noir intense.
Les yeux noirs en question glissèrent des yeux de Luke à sa bouche tandis qu’elle disait :
— Ma mère. Elle avait un cancer.
— C’est ce qu’on m’a dit. Cela a dû être très dur pour toi, n’est-ce pas ?
— Elle est morte un an après notre installation chez Luz et Javier. Ils ont tout fait pour lui rendre la fin moins dure. Ils l’aimaient sincèrement. Et moi aussi, ils m’aimaient. Aujourd’hui, je suis leur fille. Leur vraie fille. Dans mon cœur et devant la loi.
Luke fit encore un pas. Il était si près d’elle à présent qu’il lui aurait suffi d’un geste pour la prendre contre lui. Mais il n’en fit rien. De même que Mercy, qui s’exhortait intérieurement à tenir bon.
— Je leur dois tout, ajouta-t-elle.
Un autre pas. Il était sur elle. Il ne se trouvait aucune excuse. Néanmoins, il continua jusqu’à lui barrer le passage. Mercy tenta de lui échapper. Fit trois pas en arrière. Trop tard. Elle était coincée entre Luke et le mur du box. Elle plongea dans son regard tandis qu’il comblait la mince distance qui les séparait.
— Luke…
— Oui ?
— Il ne faut pas, murmura-t-elle.
— Je sais, répondit-il en prenant ses lèvres.
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L’ étreinte interdite

Alors qu'elle n'était encore qu'une toute jeune fille,
Mercedes est tombée sous le charme de Luke Bravo. Une
attirance interdite, qu'elle s'est aussitot empressée de
refouler. Comment en effet pourrait-elle aimer le fils du pire
ennemi de son pere ? Pourtant, lorsque quelques années
plus tard elle est contrainte de travailler avec Luke, elle

est surprise par la violence des sentiments qui tout a coup
ressurgissent. Un désir réciproque - a en juger par la flamme
qui brdle dans les yeux de Luke - et auquel, elle le sent, elle
n'aura cette fois pas la force de résister...

LYNDA SANDOVAL
Réunis par le destin

Avocate brillante et ambitieuse, Colleen est folle de joie
quand son patron lui confie I'une des plus grosses affaires
du cabinet. Enfin, elle va obtenir la promotion dont elle
réve ! Mais lorsqu'elle se retrouve face a I'avocat de la
partie adverse, elle sent son cceur se glacer. Car I'homme
qui se tient devant elle et la toise de son regard sombre et
méprisant n'est autre qu'Eric Nelson. Eric, le seul homme
qu'elle ait jamais aimé, mais qu'elle a quitté brutalement,
quelques années plus tot...
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